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VIRTUAL MUSEUM

Des mauvais effets de la chaufferette fur la fanté des Jemmes ; par M. Ja c o s  M e n e g h e t t ij  docteur en médecine.
ar mi  les objets les plus utiles & les* plusintéreftans des connoillances humaines, on devrait certainement diftinguer la mé­decine, cette fcience qui a pour objet ce foulager l’humanité f.uffrante; ainfi, cor,- ferver aux hommes la faute, foit en pré­venant les maladies, foit en accélérant lent guérifon, tout le monde convient que c’eft le devoir précis d’un médecin.C’eft pourquoi, de l’antiquité la plus 

reculée jufqu’à nos jours, les maladies duN iij



fexe fixèrent l’.ittenrion principale des mé­decins & quoique la plupart de ictus ou­vrages n’aient pas le mérite d'être bien écrits , ils prouvent néanmoins que l’on conn ilïoic alors 1 importance du fujer, 8c que h médecine ne fut pas plurô foumife à une étude régulière & méthodique, que l’a t de guérir les maladies des femmes a fait des progrès confidérables.Ma! g é cela le fort des femmes cfl cer­tainement plus à plaindre que le nôtre, vu qu elles font plus («jettes à beaucoup de maladies communes aux deux fcxesq il 1 ur en vient enfuire un grand nombre d’autres qui leur font paiticulièies, f it par la diverfité des parties fexuelles, foit par les devoirs auxquels la nature les a deftinées, ou par leur organifation délicate; c’eût pourquoi un médecin doir furtout s’ap­pliquer à l'étude des femmes, en les con- iîdérant dans l’état du célibat ou dans celui de mariage» Ce n’eft point ici mon intention de parcourir la lifte des malheurs qui peuvent indifrin&ement les affliger dans l’un & l'autre érat, mais bien de mettre fous un point de vue général un ufage très-mauvais, devenu aujourd hui extrême­ment familier, ie dirai même pre(que umverfcl, chez les femmes de tout âge 8c de toute condition.L’ufage d’ur.e c fpèce de vai fléau appelé 
ch a u ffere tte fera le fujer très nouveau que

294 Economie , C h a u ffa g e : C hau ffere tte . je traiterai ; 8c je prétends donner aux femmes les preuves les plus convaincantes des fuites très - dangereufes qu’entraine cette manière de fe réchauffer; manière cui, autant elle leur paroît attrayante, je dirai prefque néccffaire au premier coup-d’ce;î, autant la raifon &c l’expérience d'accord en ce point, fourniffent des preuves éga­lement fortes pour la proferire entièrement. Il y aveit déjà longtems que j’avois le deflein de diriger mes recherches fur cette matière, mais j’en craignois le mauvais (accès, fachant par expérience combien il éroit difhci'e de changer les uiages auto- ri!és par le tems.Le doéftur Merzgero efl le feul aurenr avec lequel je me re: courrai, lot (eue j crois à Pavie , en qualité d’étudiant de ccttc univerficé, fous mon (avant martre :vf. Tilror, dont le nom fera toujours cher à l'huma­nité, ainfi qu’aux médecins ; le doéleur Metzgcro, dis je, cft le feul écrivain qui ait touché légèrement, 8c comme en pa(- fant, un fujer de cette nature dans un recueil volumineux de pluhcurs mémoires médicaux qu’il a compilé dans les pays- bas. L’idée qu’ri nous pré(ente dans ccr. article des défordres qu’apporre en général l’ufage des chaufferettes à la fanté du beau . fexe, me conduifit à prendre en confidé- ration cet objet plus important qu’on neN iv



Je croit, par les fuites dangereufes qu’en* traîne cet liage. Le beau fixe devroit de toutes manières v. e fuvoir bun gié de l’in- téièt que je pends a ia lamé, me flattant eue mes efforts pour repréfemer les dan­gers eie ce préjugé pcpulabc, ne feront 
point tout à lait infructueux.C’tft une choie malheureufement trop commune 3: connue de tout le monde, que la p-us grande partie des femmes, en vue de fe mettre à couveit de l’inclémence de l at.n dpht.e, ont coutume de pheer en s’afl ymt des chaufferettes feus leurs juppes. Il cft ailé de voir que d’une telle polition doivent naître les aceidtns les plus graves, attendu que la grande chaleur, qui s’élève infenfiblement du récipient dans le vide interne des habil'emens des femmes, lie peut que réchauffer par tout les extré­mités inférieures, de fe faire fentir jufque fur les parties génitales.Pour expofer les accidens des extrémités inférieures, je n’ai qu’à rappeler les effets mécaniques que la chaleur a coutume d’opérer fur nos folides, qui font d’ouvrir exceffivement les porcs cutanés, & de faire perdre par-là à la peau fon élafticiré natu­relle -, de forte qu’il doit nécefïàirement en réfulter, que les' conduits excréteurs y biffent écouler en quantité une fuenr qui relâche la fibre, ralentit la circulation, f k r

Économie , C hauffage : C hauffere tte. z c - j  qu'ils reproduifent enfuite cette pefanteur habituelle des jambes, & ces enflures fi fréquentes qui font au moins courir un danger, Iorfqu’on veut connoîtrc leur na­ture, 8c qu’on les traite comme des gon- flemens d’hydropifie -, il en réfulte auflî des varices dont plufieurs dames fe plai­gnent tant. Quoiqu’on attribue en générât tous ces accidens à une texture de fibres trop lâche de trop délicate, ou au défaut d’une circulation aifée, toutes chofes bien examinées, je fuis d’avis que l’ufage des chaufferettes y a beaucoup de part. En outre la fcnfibihté de la peau s’augmentant par ce moyen, la mafle des humeurs s’exal- ranr, la lymphe s’altérant & éprouvant toujours de fréquentes alternatives de chaud 
Sc de froid, c’eil peut-être pour cette rai fon que quelques dames d’une ccnftiturion dé­licate font tourmentées d’engelures aux pieds, 8i d’éréfipclles par-tout le corps.En repaflant enfuite toutes les recher­ches fur le; altérations phyfiques des par­ties génitales, qu’une chaleur extraordi­naire Sait éprouver, chaleur occafionnée c.:. ;'tement par les chaufferettes, je dus m’arrêter à celles que la pratique m’a fait remarquer eu diverfes rencontres. Les par­ties génitales venant donc à être échauffées confidérablement par l’action de la chatif- ftr̂ etc, il arrive que leurs fibres fe refar*



eher.t fucceflîvemcnt, 8c qu’il fe forme- en conféquence aux voifinages de l'uterus, un plus- grand concours d’humeurs, & un retard proportionné qui doivent déranger, les fonctions naturelles de ce vilcèrc. La quantité d’humeurs étant augmentée par ce moyen dans ces parties, ainli que Imi­tation des nerfs par unefenfibiliré excédente acquife, on ne fera point furpris de voir fi fréquemment, fans cau!e manifefte 8c fenfibie, tant d’avortemens & fi opiniâtres y. & les (leurs blanches réfifiànt à routes les médecines, l’irrégularité des menftrues & les maux qui en dépendent, fans oublier les accc-uchemens prématurés & leurs luîtes terribles, enfin toutes fortes d’attaques de nerfs, que l’on obfervc cependant plus généralement chez les petfonnes qui ont la fibre délicare 8c fenfibîe.En effet les nerfs en manifeftent les premiers effets ; 8c celui que M. Jean- Georges Zimmermann (i) dit avoir lui- même obfervé , que les perfonnes hyftc- riques ou hypocondriaques éprouvent fans- aucune autre raifon de grandes foiblelfes, de fréquens évanouiflemens , des diarrhées qui ne finifTent que lorfque le tems fe

2<)S Economie,

(i) ïxà’ti de l’expérience, terne II, chap, Y» f • i-

rafraîchit, peut ici venir à propos, puifque la chaleur de l’atmofphère doit opérer lot nos folides un effet analogue, en mettant les fluides dans le plus grand mouvement. Voilà pourquoi une des-ferdations, je. ne dirai point des plus périlleules, mais des plus facheufes qu’éprouve la plus grande pattie des femmes au moment où elles fe fervent de la chaufferette, eft celle de fe rendre extrêmement fenfibles à toutes les imprefiions de l’atmofphère dont elles pré­voient les changemens par l’état de leur faute. Cela eft fi vrai que j’ai pu m’en a fi tirer dans plnfiéurs afiemblées, où quel­ques dames raifoienr ufage de chaufferettes; lorfqu elles durent les retirer de de fi ou s elles , je les vis pâlir fur le champ, erra prifes par un fri (Ton qui les faifoit bégayer.Ainfi les femmes ne tombent-elles point dans la plus grande erreur, lorfqu’eiles croient ou du moins fe flattent que l’ufage de là chaufferette eft le vrai moyen de ré fi fier plus aifément à l’imprçüîon fâcherie du froid; & n’eft-il pas plutôt le moyen le plus propre à les faire vivre, je diiai même dans une convulfion continuelle ï Dire le contraire, feroit chercher à foutenir une erreur- démentie par la raifon & l’ex­périence.En revenant au but dont je ire fuis un peu éloigné, je ne défis point omettre ici quelques faits particuliers dont j’ai eu cor-N v ji
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noiffance lorfque je tâchois d’acquérir de pins en plus des lumières fur ces recher­ches.Je fus un jour confulté pour un cas particulier. Une jeune femme fe plaignoit d’une grande facilité qu’elle avoir d’avorter routes les fois qu’elle devenoit grade dans le fort de l’hiver, nonobftant que de fon aveu elle mit en ufage toutes les précautions que l’on doit prendre dans de telles cir- confrances. Après un mur examen fur la cauie d’un phénomène auili fâcheux, j’ai conclu qu’on pouvoir l’attribuer avec quel­que fondement à l’ufage delà chaufferette, laquelle fomentant les parties génitales par une forte chaleur, il devoir néceff alternent en résulter que le concours du fang dans î’uterus fe failoit fort irrégulièrement, 8c qu’en y abondant, il pouvoir exciter une hémorrhagie dont l’avortement eft prefque toujours la fuite.En outre, fi l’on fait attention à l’état des nerfs, qui chez ces perfonnes devien­nent très fcnfibles, 8c à cette foibkffe gé­nérale qui fuccéde aux pertes abondantes utérines, il n’eft pas difficile d’expliquer la caufe pour laquelle les avorteméns font 
f i fréquens. M. Tillot, dans fon effai fur les maladies des gens du monde, parle d’un® femme qui, érant grolfe de trois mois, avorta douze fois fans jamais avoir pu paiïçr ce tems critique. Mais en reprenant

500 Economie 3 îe fil de mon obfervation, je dirai que la femme qui en a fait le fujet, ayant aban­donné îa chaufferette , mit au monde à terme tous les enfans qui fuccédèrent à cette époque-, alors je reconnus avec fatisfaclion que je ne m’çtois pas trompé.Le fécond exemple concerne une jeune, dame pleine de douceur 8c d’affabilité, qui était affligée de fleurs blanches qui la ré- duifoient à un état d’amaigriflement ma- nifefte. L’époque de 1’ccoulement le plus abondant de cette incommodité étoit lorf- qu’elle fe fervoit de chaufferette -, ainfi apres avoir examiné l’état de fes nerfs qui n’étoient point fort délicats, celui de fa fibre qui u’étoit pas fort tendue, la nature des hu­meurs qui n’étoient point âcres, 8c la fitua- tion de l’uterus qui n’avoit aucun vice local, je pris pour caufe inftrumentale de ce flux l’emploi que faifoit cetre dame de la chaufferette. Je lui preferivis donc , comme le feul remède à ion mal, la pri­vation de ce meuble attrayant. Elle loua beaucoup mon confeil, parce qu’elle le trouva fort raifonnable j l’ayant fuivi, elle ne tarda point à en voir les meilleurs effets pat le recouvrement de fa fanté.Enfin le troifième cas eft celui d’une femme qui depuis plulieurs années éprou- voit pendant l’hiver un cours irrégulier de fes écoulemens périodiques. Le printems commençait à peine à paro'itre, que les

Chauffage : Chaufferette. J ô ï



menftrues devenoient plus régulières. Dans cette alternative de bien 6c de mal, mais plus de mal que de bien, elle fe détermina enfin à me demander quelque fecovvrs propre à la tirer de cette peine. D’après tout ce que j’ai pu recueillir des informations de cette femme fur fts attaques précédentes & fa fanté ordinaire, il me vint dans l’idée que l’ufage de la chaufferette pouvoit con­tribuer à nourrir ce mal obftiné. L’effet que produifit ma première demande me con­firma dans mon opinion, & l’aveu de la perfonne la changea en certitude; ayant ainfi pénétré la caufe du mal, j’en indiquai à cette femme le remède 8c lui en parlai avec fermeté.En me fécondant elle vit avec plaifir fes menftrues rentrer dans les bornes naturelles, & fa fanté fe rétablir. On voit donc claire­ment par-là combien les femmes fonr peu fondées à regarder cette manière qui s’eft introduite de fe réchauffer comme une fimple commodité 8c une économie. Mais on n’a point encore ici limité les maux auxquels cet ufage les affujettit, maux qui fe réalifent par l’influence fympatique ou par le confentement des organes affectés.-
S e c o n d e  s e c t i o n .

C ’es t une queftion très-ancienne, &  que les phyfiologiftes modernes discutent ei*-

3 ©z Economie, core , de favoir fi le mécanifme fyr.ya- tique procède , dans l’économie animale,, de l’adion de certe union admirable ie parties, lefquelles, irritées par queîqu’a- gent mécanique , influent toutesdu plus au moins les unes fur les autres, comn̂ entre les premiers pères de la médecine oyinoit Hypocrate; ou, félon les écrivains moder­nes , par l'intervention des nerfs. qUCfoit néanmoins la chofe, à l’égard cie l’ex­plication théorique , le fait eft que fon ac­tion impulfive fur l’exercice des fondions du corps humain, eft prouv t par une foub* d’exemples qui fe préfentent fans ceffe au médecin obfervateur ; qui peut les regarde- comme un principe certain.Mais outre cette harmonie générale des parties , il en eft encore d’autres , qui, comme l’obferve M. Gorter, correfpon- dent Couvent plus étroitement entr’elles, dans ce cas l’affedion d’une partie travaille évidemment fur l’autre. Mon intention eft ici de diriger mes recherches fur ce genre de fympathie finguîier, fur le confentement des extrémités inférieures & des parties gé­nitales avec les vifcercs du bas ventre, avec la peau, 8c furtout avec le cœur, fur lequel on a remarqué , depuis Hypocrate 
8c Galllen , une influence étonnante ; je défire par-là de faire ouvrir les yeux au fexe fur beaucoup d’autres défordres qui. lui fiarv iennent encore par la même caufê
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La pratique journalière m’a fait connoîtré un grand nombre de femmes qui, lorff qu’elles fe fervoient de chaufferette, éprou- Voient tout-à-coup une ardeur interne ôc ïine efpèce de délire, accompagné quelque­fois de refferremens au bas ventre -, mais le plus fouvent celles qui font fujettes à de grandes altérations, à des échauffemens, aux hémorroïdes, éprouvent des conftinations obftinées , ôc réfiftent à toutes les médeci­nes y quelquefois de fréquences diarrhées &- des douleurs aux voies urinaires. Il n’y z  pas long-tems que j’ai connu une jeune femme à qui la chaleur de la chaufferette' enflammoit les génitales & l'urine, de forte qu’elle éprouvoit très-fou vent, lorfqu’elle évacuoit, une chaleur très-forte, quelque­fois un empêchement manifefte qui fe ter- minoir enfin par une fuppreffion abfoluc.S'il arrive que la peau du bas-ventre feu­lement fe refferre, il s’enfuit alors que le' cours de la tranfpiration infenfïble étant fupprimé , la matière de la tranfpiration s’arrête à la peau , en produifant ainfi des vices cutanés, comme des douleurs à la peau, des chaleurs & des taches fur la figure, 
ôc d’autres effloiefcenfes pùftuleufes ; ou bien elle reflue viciée dans la mafle des li­quides , ôc caufe différens défordres, rela­tivement à la fonétion de l’organe fur le­quel elle fe fixe.Que le cœur ait un lien étroit &immp*

|c >4 Economie'y C hauffa ge : C hau ffere tte . 3 0 j diat avec les parties génitales , on en voit une preuve tèvconvaincante dan» iVtat de beaucoup de femmes , qui a l’époque de leur groffeife, ou au moment de leurs évacuations périodiques, éprouvent le plus fouvent une petite diflieuhé de ndpirer, de tou fient fréquemment i ces accidens fe ma- nifeflent pour l’ordinaire par la pléthore paitiale de l’uterus, ainfi que par l’action du fy (terne nerveux.L’ufage de la chaufferette occafknnant qtieiqu’impreflion far les parties dont nous venons de parler, il n’eft pas djfficile de concevoiccomment leur altération phyfique doit fouvent influer fur l'aétion du cœur.Il y a encore une autre raifon pour la- quelle cet organe, plus que tout autre , eft fouvent affecté j c’eft la vie fédentaire que les femmes font obligées de mener en ref- tant aflifes la plus grande partie de leur exif- tence.Ainfi, la vie fédentaire , en privant la circulation du mouvement convenable , la pofîtion de la perfonne , lorfqu’elle fe tient affife, & la fubftance délicate des poumons pat lefquels le fang fe décharge avec plus, de lenteur, font les premières fources qui difpofent les femmes aux anxiétés du cœur, aux toux incommodes , aux enrouemens» aux aftmes opiniâtres, &c. C’eft pourquoi, penfint à combattre le danger réel des chauf­ferettes , il étoit bien néceffaire que je



n’omifle rien de tout ce qui poavoit in­fluer iur le defl'tin que je méditois; je de- devois donc encore prendre en confidéra- tion les funeftes effets des vapeurs du char­bon, dont les femmes fe fervent ordinaire­ment pour remplir leur chaufferette.On ne peut nier l’influence réelle de la fumée des charbons enflammés fur l’écono­mie animale. Le défordre qu’elle entraine eft connu par tant d’exemples funeftes, qu’on ne peut le révoquer en doute , il fuffirde parcourir l’hiftoire de la médecine pour s’en convaincre entièrement.Il confie, par un réfultat d’expériences multipliées, que, dans la combufrion des charbons enflammés, il fe développe une vapeur qui, étant de nature narcotique, approche de l’opium, quant aux effets3 de forte que cette vapeur méphitique, fe mê­lant avec l’ait de l’atmofphèrc, & s’intro- duifant chez les femmes, qui paflent les jours avec leurs chaufferettes, par les voies des poumons 8c du canal alimentaire dans la maffe des humeurs, ne peut qu’y porter le trouble, notamment à la tête , en y pro- duifant une pléthore partiale. Il n’eft donc pas étonnant, d’après cela , que tant de perfonnes fe plaignent tous les jours de fortes douleurs de tête, de vertiges, d’éva- nouiflemens 8c d’une foibltffe univerfefle. Je pente que l’on doit attribuer ces effets à la raréfa&ion des fluides j excitée non-feu-

3 o (j Economie , C hauffagc : C h au ffere tte . 307 lement par la chaleur de la chaufferette 3 niais encore par l’aéfion méphitique du charbon. Je me fuis affûté que la chofe ctoit réelle -, 8c le cas que je préfente ici mettra tout-à-fait hors de doute les etprits encore chancela ns, 8c qui ne font peut-être point convaincus de vérités auffi paipablef. Une rencontre imprévue me p rocura l'entre­tien d’une dame de beaucoup d’efprit-, après quelques propos , la converfation étant tombée pat liafard fur les dangers que les femmes courent en faifant ufage des chauf- feietrcs, comme d’un remède innocent pour fe mettre à l’abri du froid ; voici fidèle ment le récit de la dame : « Je reconnus, me dit- 
» elle, 8c m’affurai, malheureufement trop » tard, des mauvais effets qui proviennent « de cet ufage , par les ardeurs internes „ qu’il me fufeitoit, les échauffe mens qui >j me furvenoient tout-à-coup à la figure, » par des fenfations de chaud 8c de froid » que j’éprouvois alternativement, & quel- „ que fois des chocs convulfifs très mani- » feftes. Mais celui qui m’opprimoit le » plus de tous, me faifoit veiller avec » peine à la direction domeftique de ma » famille, étoit un très-grand mal de tête, » auiuel fuccédoit très-Couvent un affou- » pilîement infupportable , 8c quelquefois » même un vertige ténébreux. Ayant recon- 

35 nu dç cette manière la f urce naturelle 
23 de mes maux, je conçus pour la ehaufr



» ferette cette avei fion que me ri toit bien la 
» luuatun critique Je ma fauté».Lar étinlon circonffanciée de tous ces faits li’eft point, comme chacun le voit, un jeu de l’imagination qui c.ée des dangers, mais bien le ré'ulrar d'une oblervation fiddle : il firait donc inutile d’en recueillir un plus grand nombre qui ne lerviroit d’ailleurs qu’à rendre plus volumineux mon opuf- cule , fins puur cela donner de meilleures preuves du danger évident qu’entraîne î’ufage de la chaufferette. Si donc il eft vrai que les objets nous frappent toujours à proportion de leur grandeur, qui pour­rait exciter autant la fenfibilité des femmes- que l’affligeant tableau des maux qui les environnent de tous les côtés ?Il eft rems à préfent que je dife quelque chofe des défauts dont eft marquée la peau des parties qui font expofées davantage à la chaleur continuelle de la chaufferette. La connoiffance de ces difformités cutanées pourrait peut-être faire plus d’impreffîon fur l’efprit délicat des femmes, que l’affem- blage de tant de maux 5 il vaut donc mieux leur en faire fentir tout le poids.Les femmes recherchant tous les moyens de plaire aux hommes , s’attachent à tout ce qui peut contribuer à faire reffortir da­vantage leur charme; s’étant donc bien af­fûtées que l’effet de la chaufferette flétrit d’une manière fenfible Sc manifefte une

3 o S  Economie 3 C hauffage : C hauffere tte. 3 0 9  partie de leur carnation; il im. parait que c< c e réflexion devrait cire le motir le plus puiilant pour les détourner d un ufige auili muüble, au moins, que celui qu’obf: rv ent les femmes qui prêtèrent kur beauté a leur famé.Je fais fort bien que pour plane au beau fexe, il faut fe prêter en général aux er­reurs & fe conformer aux ufages étab'is; je fais encore que l’on a toujours relpeété les préjugés du monde, ik que le plaifir a toujours haï la rigueur des règles; ce­pendant , comme mon intention ne tend qu’à ptoferire une coutume auili pemi- cieufe à la fanté du fexe, qu’à (on inté­rêt perfonnel, je crois pouvoir dire libre­ment ce que je penfe, & ce qui peut tour­ner à fon profit. Je dirai donc que cet ufage, qui déffeche les chairs, quoiqu’au- torifé par le tems, &r fi généralement ré­pandu chez les femmes, devrait être com­battu hautement par les médecins, & ré­prouvé même par quiconque a un peu de bon fens.Lorfque je fréquentois les hôpitaux de Padoue, Pavie ■ 'k Milan , pour y faire ma pratique d? médecine , j’ai vu plufieurs fois avec furprife que quel ;u?s malades avoient toute la peau des jambes brûlée à la partie poftérkure , ainfi qu’une bonne partie des cuifles ; couverte en d’autres endroits de bandes livides , d’endurciffe- mens calleux, d’apretés arides ; enfin, je



rougis de le dire, d'ulcérations très dé­goûtantes. Le chirurgien impartial à qui le devoir de fou miniftère permet la vifire des patries indiquées, pourra, avec plus de fondement , rendre témoignage à cette vérité.Je ne puis cependant diffimuler que ces vices cutanés le manifeftent d’une manière plus fenfibh dans la dalle nombreufe du bas peuple, que dans les perfonnes de l’or­dre moyen , & beaucoup moins encore dans celles d’un rang fupérieur. On en re- connoîtra aiféraent la caufe , pour peu qu’on réfléchiffe à l’état de mendicité des pauvres gens, qui, ne buvant pas de vins échaufflimi & n’ayant point de mets houn riffans, mais expofés , vice  versa  , aux ri­gueurs d’un atmosphère inconftant, & pri­vés tout-à-fait des véremens ncceirairtspouc couvrir les chairs nues, palpitant de froid, s’empreffent à chercher du feu, en remplif- fent leurs chaufferettes,& attendent à peine que la flamme , pour aiulî dire, fe fait éteinte pour s’en fervir.J’ai appris de la bouche de plufieuis dames, qu’au moment de fe fervir de leurs chaufferettes elles prennent toujours les •précautions dont eft incapable le petit peuple , c’cfl-à-dire, qu’en réglant à la vo­lonté le degré de chaleur, elles défendent les parties qui y font le plus expoléesj moyen­nant quoi elles prétendoient pouvoir fe ga-

j i o  Economie 3 C h a u ffa g c :  C hau ffere tte . 5 1 1  yantir de toute împrcffion lut les chairs, & de tout accident fâcheux qui puurroit arri­ver à leur fanté. Je ne dilconviens pas qu’une kmblable précaution ne foie très- louable ; mais je dis auffi que l’expérience a fait voir clairement qu’elle nefufhtpas pour empêcher que la fanté 11e s’en relfente, que la peau ne fe colore au bout d’un certain te ms, & qu’il ne lui furvienne du plus au moins des taches livides <k noiies. Il clt certainement peu de perfonnes qui n’en portent avec repentir & confulion quel­quefois les marques affligeantes. Enfin , pour abréger, d’où proviennent ces taches livides qui fe trouvent fouvent fur les jam­bes de beaucoup de perfonnes qui, dans le plus fort de l’hiver , pour fe garantir du froid , arment à paffer une bonne partie de la journée affifes à un feu continuel, finon de l’effet de la chaleur réverbérante ? Et l’on dira peut-être que ces perfonnes s’ap­prochent du feu les jambes découvertes ? Non fûremenr.Je fuis enfin parvenu jufqu’ou m’a pn conduire la délicateffe de cette dernière partie. Si je n’ai point rempli l’attente du public, ce ne fera point de ma faute. Je luis bien éloigné de préfenter cet effai comme un projet général de réforme, & de me flatter d’avoir obtenu les applau- diffemens. Il me luffit feulement que l’on me rende jufticej j’ai fuivi le fermer que
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j ’avois en vue , en combattant le mieux 
qu’il m’a été poflible , une coutume aufll 
préjudiciable à la conlervation de la plus 
chère moitié clu genre humain. *
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C o n d u ite  & p ro cé d és  pou r ra p p e le r  à  la  

v ie  d a n s  le s  ca s d ’a fp h y x ie s  ca u fées  p a r  
la  co m b u jlto n  des  corps j  te ls  que le  
charbon  ord ina ire  3 la  bra ife  3 le  charbon  
d e  te r r e } la  tourbe , & m ê m e  p a r  le  
tro p  g r a n d  f e u .

D . Quels font les fecours contre ces • fortes d’afphyxies?
R . Ce genre d’afphyxie, ainfi que toutes celles queproduifentles moffetes en général, doivent être combattues par des moyens rafraîchiffans ; ce qui diffère effentiellement du traitement des noyés, qu’il faut ré­chauffer fans ceffe. Cependant comme on a vu que les perfonnes noyées dans l’eau chaude, le vin, & autres liquides fem- blab.es, ne dévoient pas être autant ré­chauffées que celles qui fe noient dans l’eau froide; de même il y a telles moffetes dont l’effet ne doit pas être combattu par un traitement abfolument rafraîchiffant. Ces modifications feront indiquées en traitant de chaque moffete en particulier.
D . Y a-t-il des précautions à prendre en fecourant les perfonnes frappées par la vapeur du charbon?
R . Pour le moins autant qu’e-n allant au fecours des noyés. Vous en jugerez par le terrible exemple du boulanger de Char­tres, qui perdit fes deux fils, fa femme
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t e  fa fervante, dans une cave où il avoit imprudemment entaffé de la braife de fon four.Deux de fes voifins y périrent encore, pour avoir été imprudemment au fecours de ces infôrtunés. Une circonftance remar­quable, c’eft que la fervante, retirée de la cave parle moyen d’un croc, refpira.quand elle fut en plein air; mais on la faigna tout de fuite, & elle  m o u ru t f u r  la  p la c e .

D . Indiquez - moi ces précautions le plutôt pollible?
R . Vous avez déjà vu celles qu’en gé­néral il eft néceffaire de prendre pour toutes les moffetes. Une chofe qu’il faut bien retenir, c’eft qu’indépendamment du re­nouvellement de l’air par le moyen d’un brafier allumé, on doit encore, alors, en changer la nature, en répandant de l’eau chaude ou froide; l’eau étant le véritable fpécifique contre les moffetes. C’eft pour­quoi n c’eft dans une chambre que la moffete s’eft formée, n’y entrez, pour en ouvrir les portes & les fenêtres, & y établir un courant d’air, qu’en tenant en main un arrofoir, ou un broc plein d’eau, avec lequel vous la répandrez par le moyen d’une efpcce de goupillon.
D . Mais fi l’accident arrive dans une cave ou dans quelqu’autre lieu profond ?
R . Si ce lieu ne renferme pas des ma­tières combuftibles, après y avoir donné entrée à l’air extérieur, par le plus d’ouvet-



tures qu’il fera poflible d’y pratiquer, def- cendez-y un brafier allumé, & mettez-y de l’eau en évaporation dans des vaiffeaux larges d’ouverture, ou inondez-le d’eau froide. Ce n’eft pas autrement que l’on vint à bout de détruire la vapeur meur­trière de la cave de Chartres.Ce moyen eft encore celui que l’inven­teur des Poêles hydrauliques emploie, en plaçant au-deiïus du poêle un vafe d’eau qui s’évaporant fans celle, balance & dé­truit l’effet de la vapeur du charbon (i).
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(i) A propos de ces poêles hydrauliques , il eft néccllaire de prévenir que la chaleur humide qui réfulte de cette manière de chauffer les apparte­nons, n’eft pas faine, & peut donner lieu à des affeéfions feorbutiques, furtout parmi les enfans. On prévient ce fâcheux effet, en pofaut fur un carreau des fenêtres un petit ventilateur de fer- blanc, & furtout en mêlant quelques cuillerées de vinaigre à l’eau échauffée par le poêle. Ce n’eft: pas non plus fans danger que l’on chauffe les bains avec le cylindre, & qu’on place de la braife fous la table. C’eft par cette caufe que le mar­chand 8c la marchande de modes de la rue Saint- Honoré , à la Corbeille galante, périrent il y a quelques années, & qu’au féminaire de Saint- Magloire, M. l’abbé Briquet de la Vaux, fut egalement frappé d’alphyxie. La braife, mife fous la table, produit le même effet.On fe garantit d’accidens, dans le premier cas, en conduifaut à l’air libre la Yapcur du cylindre,
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D . Après avoir chaffé ou détruit la va­peur du charbon de l’endroit profond qu’elle infe&oit , peut-on y defeendre impuné­ment ?
R . Non; vous devez encore prendre les mefures indiquées au chapitre III, pour les moffetes en général -, de peur que la moffette ne foit pas encore abfolument détruite. Un homme périt dans la cave de Chartres, quand on la croyoit défin- feétée.
D . Cela étant, fi l’on ne pou voit pas détruire affez promptement la moffete, il faudroit donc pailler périr la perfonne qui en a été frappée, fans aller à fon fecours?
R . Sans doute-, & ce parti, quoique violent, eft préférable, par la raifon quii vaut mieux ne perdre qu’un feul homme que d’en perdre plufieurs. Dans cette cruelle néceffité, on auroit recours à l’ufage du croc pour l’en retirer, & l’on continueroic les moyens de détruire la moffete, juL- qu’à ce qu’ils euffent eu leur entier effet.
D . Quels font ceux de rappeler à la vie un afphyxié par la vapeur du charbon?
R . Une fois que vous l’avez retiré du lieu méphitique, il faut l’en éloigner le plus que vous pourrez, le dégager avec

par un tuyau en forme d’entonnoir; & dans le fécond, en mettant un petit vafe plein d’eau & de vinaigre fur le feu.
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ëc l’ayant mis entièrement a nud, le bien laver avec de l’eau & du vinaigre, 8c l’afleoic fut une chaife en plein air, la tête fourenue dans fa pofition naturelle, de manière que le corps ne puifle vaciller. Enfuite vous l’envelopperez d’un drap exac­tement fixé fous le menton, comme un linge à barbe, 8c vous répandrez de leau fraîche fur ce linge; Sur toutes choies ayez l’attention de lui jeter avec force 8c fans relâche, de l’eau tres-froide lut le vifage, principalement fous le nez, ce que voùs exécuterez commodément avec un verre ordinaire. ,

D . Faut-il continuer cette operation pen­dant longtems?
R . Jufqu’à ce que vous aperceviez quel­ques figues de vie, ce qui n arrive quel- fois qu’après- plufieurs heures. Afin de ne pas interrompre ce fecours, ayez toujours 

à vos côtés des fceaux pleins d eau fraîche, que d’autres alfiftans auront foin de rem­plir, à mefuie que ce fluide fera prêt à manquer 8c faites-vous remplacer̂  dans cette opération , pour qu elle puilie ctre pratiquée longtems fans interruption & avec vigueur.
D . Quels font les premiers lignes aux­quels on connoît que l’aiphyxié revient à
R . Les lignes de ce retour font d abord

A c c id e n s  : A fp h y x ie s . $ 5 9  de petits hoquets, le ferrement 8c le fif- flement des narrints. A mefure que les hoquets fe fuccèdent, le ferrement des dents 8c des mâchoires augmente, 8c alors le malade rejette de tems en tems, par la bouche, des glaires épaifles &z écumeufes; quelquefois même il vomit des matières noires. Enfin ce vomiflement eftfuivi, plus ou moins tard, d’un tremblement univerfel, qui eft l’avant- coureur du retour de la relpiration.
D . A cette époque faut-il continuer de jeter de l’eau froide au vifage de l’afphyxiéî
R . Non : dans ces premiers momens, quand vous vous apercevrez des hoquets 

êç que l’afphyxié aura la bouche entrou­verte, profitez au plutôt de ces change - mens pour placer entre fes dents de petits morceaux de bois tendre arrondis, de liège ou de racine de réglifl'e, afin d’empêcher que fes mâchoires ne fe reflerrent avec plus de force, comme la chofe ne man- queroit pas d’arriver fans cette précaution. En même tems mettez quelques grains de l'el de cuifine fur fa langue, 8c introduifez dans fes narrines des mèches de papier roulé, imbibé d’alkaü volatil,Ce n’eft qu’après avoir exécuté prompte­ment toutes ces chofes, que vous repren­drez, le plutôt polfible, la projection de l’eau froide au vifage, pour la continuer jufqu’à ce que le malade ait donné des



preuves de connoiffance, qu’il ait pouffé des cris & qu’il commence à articuler quelques mots. .
D . A cette époque, les accidens lont- ils entièrement diflïpes !
R . Non : quand la parole eft revenue, l’afphyxié eft prefque dans le délire, il a les yeux ouverts, faillans & ne diftingue aucun objet. Le retour de la connoiffance fuit d’affez près cet état, qui n’eft pour ainli dire que momentané. Alors le malade fe plaint d’une douleur a la nuque & d un treffaillement de cœur qui rend fon pouls intermittent*, ou bien d un grand froid ré­pandu fur fa perfonne, qui reffemble affez à celui des fièvres d’accès. Ce froid eft remplacé par la chaleur, accompagnê d un alibupiffement plus ou moins conlidérable & fuivi d’une foibleffe ôc d’un accablement de tout le corps, toujours relatif à la vio> lence de l’attaque ôc au tempérament du malade.
D . Que faut-il faire contre ces nouveauxfymptômes?
R . Celiez de jeter de l’eau au vilage, & à mefure que la connoiffance fubliftera & fe fortifiera, tranfportez le malade dans un lit légèrement bafiïné, & effuyez leavec des ferviertes chaudes. Enluite vous vous ferez aider par une ou deux perfonnes, dont une lui fri&ionnera le corps, ôc l’autre, 

les extrémités, en mettant fous fon nez del’efpat
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m 1 ^  ULTIMHEATl’efprit volatil ammoniacal, ôc lui faifant VIRTUALMUSE avaler quelques cuillerées de la potion fuivar.te : -Prenez eau-de-vie, fix cuillerées à bouche :Alkali volatil, trente gouttes.Donnez de cette potion par cuillerée à café, à un demi-quart d'heure de diftance d’une cuillerée à l’autre.

D . Faut-il que la chambre foit chaude 
&c fermée’

R . Gardez-vous en bien; au contraire ayez grand foin d’çntretenir un courant d’air dans la chambre du malade, alin que fon rétabliftement foit durable. Confuhez d’ailleurs le traitement de ceux qui font revenus d’afphyxie, indiqué dans le volume fuivant.
D . Si malgré tous ces foins l’afphyxié venoit à retomber dans ion premier état, que faudroit-il faire?
R . Vous recommenceriez la projection de l’eau froide, & vous 4a continueriez, comme je l’ai déjà prticrir.
D . Vous avez compris la vapeur du bois parmi les caufes d’afphyxie; eft-ce que l’on doit craindre quelque choie en le brûlant?i?. Les mêmes accidens que ceux de la vapeur du charbon, fi vous le brûlez en trop grande quantité dans une pe ite che­minée, dont le contre-cœur en réfiéchiffe trop là chaleur, ou fi vous vous approchez
A n n é e 1 7 5 1 . T o m e  L  Q
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trop près du foyer. Cette vapeur devien- 
droit plus dangereufe encore, fi en fermant 
le tuyau d’une cheminée, la foupape d’un 
poêle , tandis quelle charbon de bois ou 
aune n’eft pas iuffifamment confumé, elle 
fe répand dans une chambre fermée.


